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      Aéroport d'Aspen, Comté de Pitkin

      Un matin glacial dans le Colorado

      Mi-mars

      

      Quand elle aperçut sa valise gris et rouge, quelque peu esquintée, qui tombait enfin devant elle sur le carrousel à bagages, Rachel Little se prépara à la cueillir au passage : jambes écartées, genoux fléchis, abdos contractés, comme un haltérophile. Prête à en découdre.

      Tendant la main droite, elle saisit fermement la poignée latérale de sa valise et enroula les doigts de sa main gauche autour d'une des roues.

      C'était le moment de vérité.

      Un. Deux. Trois. Oh hisse !

      Sous le poids mort de cette valise de trente kilos, elle chancela et fit un pas en arrière, tandis que les muscles de ses bras hurlaient de protestation.

      L'homme d'âge moyen qui se tenait à côté d'elle dans l'attente de ses propres bagages s'écarta en hâte tandis que Rachel faisait pivoter la lourde valise et la jetait sur son chariot à bagages. La valise atterrit avec un bruit sourd. Sans même un instant de répit pour se remettre de ses efforts après un exploit digne des Jeux Olympiques, elle dut saisir au vol la poignée du chariot pour l’empêcher de rouler au diable vauvert.

      Un bagage, un, il en reste deux.

      Alors que Rachel se retournait, à la recherche de la valise suivante, elle sentit une goutte de sueur descendre le long de son dos. Elle avait annulé son abonnement à la salle de gym, passait ses soirées à grignoter tout et n'importe quoi, il n'était guère étonnant qu'elle ait le souffle court.

      Son compagnon de voyage lui lança un regard éloquent. Elle imaginait sans peine ce qu'il pensait : « Que de bagages pour un voyage au ski à Aspen, jeune dame ! »

      Rachel aurait volontiers offert le contenu de ses trois pesantes valises pour que ce soit son seul problème.

      Un voyage au ski, vous voulez rire. Si vous saviez à quel point je préférerais rester à Atlanta et ne pas être obligée de refaire ma vie à Aspen.

      Ce n'étaient pas des vacances au ski, sympathiques et agréables, qui l'attendaient à Aspen. Grâce au billet d'avion le moins cher sur le marché, elle était à la fin – ou n'était-ce que le début ? - d'un long processus de déracinement qui l'avait contrainte à mettre fin à son ancienne vie et à traverser tout le pays. Pour faire un voyage comme ceux que l'on voit dans les films.

      Où est le héros séduisant que je suis censée rencontrer dès les premières minutes du film ? Et la musique qui fait chaud au cœur ? Allez, jusqu'où une belle du Sud devra-t-elle aller pour trouver le bonheur ?

      Même Chloé, sa vedette préférée, n’avait jamais écrit une chanson digne de son odyssée de deux mille cinq cents kilomètres, un voyage de la dernière chance du style "voyons si je peux tirer quelque chose de ce désastre qu'est devenu ma vie". Et si jamais elle le faisait, Rachel ne pouvait qu’espérer que le refrain ne dirait pas que ce genre de périple vous permet rarement de rencontrer l'amour de votre vie.

      Rachel se mit de nouveau en mode épaulé jeté alors que la deuxième de ses valises bombées tombait sur le carrousel. Deux bagages, deux, il en reste un.

      Elle ne savait pas combien de temps elle resterait à Aspen, mais cela n’avait aucun sens de laisser ses affaires à Atlanta. Elle n’y retournerait jamais. Cette vie-là, qu’elle croyait être la sienne, avait disparu. Il ne lui restait plus rien ni personne en Géorgie.

      Dès qu'apparut enfin la dernière valise, elle la chargea sur le chariot à bagages qui gémissait de toutes ses roues et se dirigea vers la sortie principale. Un avenir nouveau et totalement incertain l’attendait. Mais Rachel Little était la star du film de sa vie et, comme toutes les bonnes héroïnes, elle prendrait les choses comme elles venaient.

      Un morceau de musique entraînante, s'il vous plaît !
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      Matthew Royal attendit que les moteurs du jet de la Famille Royal - Hôtels de luxe ralentissent et s'arrêtent complètement avant de détacher sa ceinture de sécurité. Il avait passé toute sa vie à parcourir le monde en jet privé et savait qu’il valait mieux respecter les règles de sécurité.

      En regardant par le hublot de l’avion, il aperçut au loin le magnifique panorama qu'offraient les sommets enneigés de Red Butte Mountain. « Splendide », murmura-t-il. Nul endroit au monde ne pouvait égaler la beauté hivernale d'Aspen, dans le Colorado.

      Une petite voix intérieure lui murmura à l'oreille : Tu n'es pas là pour admirer le paysage. Tu es là pour bâtir un site exceptionnel et laisser ta marque sur cette ville.

      Matthew repoussa cette pensée. Il lui faudrait plus que de bonnes résolutions pour obtenir ce qu'il voulait.

      L'hôtesse du jet de la Famille Royal remit à Matthew son épaisse doudoune, ses gants et son écharpe en laine Hermès. À cette époque de l’année, la température extérieure frôlait les zéro degrés, et même lorsqu’il ne gelait pas, le vent glacial donnait l'impression qu'il faisait beaucoup plus froid.

      Matthew commença par enfiler ses gants isolants, puis passa les bras dans les manches de son blouson North Face. Il était né et avait grandi à New York, il savait parfaitement comment s'emmitoufler pour les froids mordants du mois de mars. Mais ce matin, il avait autre chose en tête.

      Si les choses se déroulaient comme prévu, la station de ski délabrée qu’il tentait d’acheter depuis près de deux ans serait bientôt entre les mains de l’entreprise familiale, Royal Resorts. Il en avait quasiment le goût sur la langue. Toutes ces négociations à n'en plus finir allaient toucher à leur fin.

      Ils doivent être prêts à vendre maintenant. Que peuvent-ils vouloir d’autre ?

      Après quelques dernières vérifications sur place aujourd'hui au Green Tree Resort, il enverrait sa confirmation aux modélistes des bureaux de New York et leur donnerait le feu vert pour la finalisation du projet. Sa maquette à grande échelle des nouveaux plans d'aménagement du site ne manquerait pas d'ébloui‏r les responsables de l'urbanisme et les propriétaires de l'ancien chalet de ski. Quand il aurait fini de leur exposer son projet, ils se précipiteraient pour signer à la fois les autorisations requises et le contrat de vente. Sa grande vision allait bientôt prendre vie.

      Il serra les dents. Et s’ils refusaient toujours ? Il ne savait pas ce qu’il ferait. La simple pensée d’un échec lui bloquait la mâchoire.

      Je ne peux pas dire au conseil d’administration de la Famille Royal qu’après avoir passé deux ans à essayer de conclure cet accord, le projet est tombé à l'eau. Je ne peux tout simplement pas. Si je le fais, ils me mettront dans le même panier que Jordan. Encore un raté dans la famille.

      Il y a un an et demi, son frère aîné s’était effondré lors du lancement du complexe hôtelier de Laguna Beach, en Californie, qui valait un milliard de dollars. L'onde de choc qui avait résulté de l'échec retentissant du palace de Jordan se faisait encore sentir au sein de la famille. Matthew était déterminé à ne pas être le prochain fils Royal à gâcher un projet commercial majeur.

      Sur le siège à côté de lui, son téléphone portable sonna. Il y jeta un coup d'œil. C'était un texto de son frère aîné Bryce, PDG de la Famille Royal - Hôtels Amérique. Manifestement, l'univers était à l'écoute.

      
        
          
            
              
        Tiens-moi au courant quand tu auras fait les dernières vérifications sur site

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Je viens d'atterrir. Je t'appelle en cas de problème

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Cette fois sera la bonne, on croit tous en toi, le conseil d'administration et moi

      

      

      

      

      

      Il hésita avant de décider de ne pas répondre à ce dernier message. Il préférait laisser parler les actes. Un contrat en bonne et due forme était ce dont il avait besoin. Cela ferait taire toutes les critiques potentielles, celles du conseil d'administration comme celles des habitants d'Aspen.

      Se levant de son siège, Matthew enroula son écharpe en cachemire vert olive autour de son cou, mit son bonnet en laine noire sur sa tête, puis glissa son téléphone portable dans la poche de sa veste. Il remonta jusqu'en haut la fermeture éclair de sa veste. Il valait mieux être bien armé contre le froid pour affronter les éléments à Aspen.

      Sac de voyage à la main, il descendit les marches du jet, s'arrêtant alors qu'un autre petit avion roulait au pas pour se rendre en haut de la piste. L'aéroport d'Aspen était fréquenté par une kyrielle d'avions privés.

      Tandis qu'il attendait patiemment que l'autre avion décolle, Matthew saisit son téléphone et envoya un rapide message à Mia, sa directrice adjointe. Mia travaillait au siège de la compagnie à Lower Manhattan, à New York.

      
        
          
            
              
        Je viens d'atterrir. Quelle est la date de la réunion du conseil ? Besoin confirmation

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Confirmation arrive. Besoin approbation finale de la maquette dès que possible

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Vous êtes une perle. Merci

      

      

      

      

      

      Mia était la personne la mieux organisée qu’il ait jamais rencontrée. Remettant son téléphone dans sa veste, Matthew traversa le passage balisé sur le tarmac balayé par le vent et se dirigea vers le bâtiment principal de l'aéroport. Sa voiture de location habituelle, une Jeep Wrangler rouge avec son moteur et ses sièges préchauffés, l'attendrait sur le parking.

      Les milliardaires et millionnaires de tout poil qui fréquentaient l'aéroport d'Aspen avaient en général une voiture avec chauffeur qui attendait sur le tarmac pour les récupérer, mais il appréciait quant à lui la liberté et la discrétion que procurait le fait d'avoir son propre véhicule. Il était préférable de faire profil bas pendant que vous étiez en train de négocier un achat car c'était toujours une entreprise de longue haleine. Si une compagnie rivale dans le secteur de l'hôtellerie et de la villégiature avait vent de son petit projet secret, il risquait de se retrouver au milieu d'une guerre d'enchères.

      Et nous ne voulons pas de cela.

      Il était allé à Aspen plusieurs fois au cours des deux dernières années. Il connaissait les routes, les magasins et la configuration de la ville. Mais peu de gens savaient réellement qui il était, et il avait l’intention de poursuivre ainsi. Au moins jusqu'à ce que le service d'urbanisme de la ville d'Aspen donne son autorisation formelle pour le nouveau projet de la Famille Royal - Hôtels de luxe et qu'il ait les signatures des vendeurs sur le contrat de vente. Après cela, il ne verrait aucun inconvénient à ce que tout le monde sache que Matthew Royal était en ville.

      Patiente encore un peu. Cela ne devrait pas tarder. Ne perds pas de vue ce que tu veux.
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      Se débattre avec un chariot à bagages chargé de trois valises qui pesaient chacune un âne mort était pire que d'essayer de sortir du magasin Costco avec trente kilos d'articles dont vous n'aviez pas besoin mais qu'il vous fallait à tout prix. Au moins chez Costco, vous pouviez acheter un gâteau au beurre de cacahuète de trois kilos, le genre de chose dont personne ne pouvait se passer.

      Je me demande où se trouve le magasin Costco le plus proche ? Au pire, je pourrai bien dénicher une boulangerie qui fabrique des gâteaux succulents.

      Sa sœur Kellie, qui vivait à Aspen, devait venir la chercher. Elles avaient convenu que Rachel lui enverrait un message une fois qu'elle serait dehors et qu'elle attendrait sur le trottoir.

      Je dois demander à Kellie où se trouvent les pâtisseries.

      Alors qu'elle approchait de l'entrée des arrivées de l'aéroport, les portes automatiques s'ouvrirent, offrant à Rachel un aperçu de l'air glacial des montagnes du Colorado sous la forme d'une puissante rafale de vent qui lui coupa le souffle et lui fit monter les larmes aux yeux.

      — Purée ! Oh, nom d'un petit bonhomme. Comme il fait froid !

      Elle n’était pas stupide, elle s’attendait à ce qu’il fasse froid à Aspen, mais pas à ce point. Si c'était l'enfer qui l'attendait, alors il devait avoir gelé.

      Comment vivaient les gens dans cette ville ? Et quelle personne sensée, paierait pour venir passer ici ses vacances, plutôt que de se prélasser sur une plage des tropiques sous le soleil, à siroter des cocktails dans des verres décorés avec de jolis petits parapluies ?

      Pas moi. Non pas que je puisse m'offrir des vacances où que ce soit. Je n’ai même plus de chez moi à l'heure qu'il est.

      Se servant de sa montagne de bagages comme d'un bouclier contre le vent mordant, Rachel poursuivit son chemin. Mais une fois qu’elle fut sortie du bâtiment principal, les choses allèrent de mal en pis. Le trottoir en pente était recouvert de glace, et dès que les roues de son chariot touchèrent le trottoir en question, elle se rendit compte aussitôt qu'elle était en grande difficulté.

      — Oh non. Oh, merde !

      Ses bonnes manières acquises à l'école pour demoiselles du Sud furent oubliées séance tenante. La combinaison mortelle du poids et de l'élan l'obligèrent à s'agripper désespérément à la poignée du chariot alors qu'elle s'efforçait de contrôler l'engin qui lui échappait. Ses chaussures de randonnée avaient été conçues pour marcher sur la terre ferme et pas sur la glace. Elle essaya désespérément de prendre appui sur le trottoir, mais ne trouva aucune prise solide.

      Elle dérapa. Puis patina sans merci. Ses jambes se dérobèrent sous elle.

      Je descends.

      Rachel eut beau se battre avec courage, elle ne put éviter la chute brutale. Son genou gauche s'écrasa sur le pavé de ciment. Oh, allez, vous trouvez que je n'ai pas assez souffert !

      Jurant comme un charretier, Rachel s'accrocha au chariot comme si sa vie en dépendait alors qu'il basculait brusquement vers la droite. La valise du haut, en équilibre instable, vacilla et tomba. Et juste pour s’assurer qu’elle comprenait bien les lois de la gravité, la valise heurta Rachel à la tempe en tombant au sol.

      — Ouh ! s'exclama Rachel, qui vit une éblouissante galaxie d’étoiles mais qui tint bon malgré tout.

      Désormais libéré d'une partie de sa lourde charge, le chariot accélérait sa course sur le trottoir, entraînant Rachel derrière elle. Elle se dirigeait avec ses bagages droit vers le milieu de la route très fréquentée de l'aéroport. Alors que sa vie défilait devant elle, Rachel laissa échapper un sanglot. Son année déjà passablement horrible était sur le point de connaître sa conclusion désastreuse.

      Je vais mourir à Aspen avant même d’avoir quitté ce fichu aéroport.

      Elle aperçut quelque chose de noir du coin de l'œil, et sa course s'arrêta soudain.

      Oh, merci, petit Jésus !

      Rachel était affalée sur le trottoir, les mains toujours fermement accrochées à la poignée du chariot, les jambes repliées sous l'engin. Chaque muscle de ses bras, de son dos et de ses épaules implorait pitié. Elle avait l’impression d’avoir été hissée sur un chevalet de torture du Moyen-Âge.

      Une paire de bras solides la souleva et la remit doucement sur ses pieds.

      — Ça va ? demanda l'homme d'une voix empreinte d'une profonde inquiétude.

      — Quoi que vous fassiez, ne lâchez pas prise, supplia-t-elle.

      — Non, rassurez-vous. Je vous tiens bien. Vous êtes en sécurité avec moi.

      Une vive douleur irradiait dans sa jambe gauche et dans sa hanche. Le sang qui coulait de sa tête imprégnait le tissu de son sweat à capuche bleu pâle. Elle souffrait terriblement, mais au moins elle n'avait pas dérapé jusqu'au milieu de la route et avait échappé à une mort certaine. Un bon Samaritain – car à n'en pas douter, ce type était un héros – était venu à son secours.

      — J'ai perdu pied sur la glace et j'ai glissé.

      — J'ai vu ça.

      — Puis la valise est tombée sur moi.

      — Oui, j'ai vu ça aussi. Mais vous n'avez pas lâché le chariot à bagages. Il faut reconnaître que vous avez de la persévérance. J’aurais probablement lâché prise dès que je serais tombé.

      Sa voix taquine la fit oublier sa douleur pendant une demi-seconde.

      Si vous saviez comme je suis devenue tenace au cours de l'année qui vient de s'écouler !

      — On voit bien que vous n’avez pas quelques centaines de dollars de maquillage dans les bagages que vous avez mis en souté. Parce que si c'était le cas, vous les garderiez au péril de votre vie.

      Je préfèrerais la mort plutôt de perdre mon précieux maquillage M.A.C. Maman est là, mes bébés.

      — Non. Non, en effet, dit-il en posant doucement la main sur son épaule. Vous pouvez vous tenir debout toute seule maintenant ?

      — Je pense que oui, mais surtout ne partez pas, je pourrais avoir besoin d'être secourue une seconde fois.

      Elle se retourna lentement, dans le but de remercier son sauveur, mais quand son regard se posa sur l'homme qui la tenait toujours dans ses bras, les paroles de gratitude de Rachel moururent sur ses lèvres.

      Il était grand, vêtu d'une épaisse veste de neige noire. Ses cheveux étaient cachés sous un bonnet de laine noire. Et l'écharpe vert olive enroulée autour de son cou lui donnait furieusement envie d'y enfouir son visage.

      Il était impossible de résister à la tentation de le contempler longuement, lentement, d'inspecter à loisir chaque centimètre de sa personne. Oh, doux Jésus ! Elle avait devant les yeux l'incarnation du héros de Noël, celui des cartes de vœux Hallmark et des séries.

      — Vous avez une vilaine coupure au visage, nous devrions la faire examiner. À mon avis, vous aurez peut-être besoin de quelques points de suture ou au moins de quelques agrafes.

      Une goutte de sang coula de son front, tirant Rachel de sa rêverie.

      — Non. Non, c'est juste que…

      Euh. Qu'est-ce que j'allais dire ?

      Non seulement cet inconnu était un véritable héros, mais il était aussi beau comme le péché. Derrière les montures noires de ses lunettes de marque se trouvaient des yeux d'un brun de braise à faire se sentir toute chose toute femme en âge de comprendre la vie. Or Rachel avait déjà du mal à se tenir debout et avait encore les jambes en coton.

      Ignorant ses pensées, il désigna sa jambe gauche.

      — Vous avez aussi déchiré votre jean. Je pense vraiment que nous devrions faire quelque chose pour vous apporter des soins médicaux appropriés avant de quitter le bâtiment de l'aéroport. Et si nous retournions à l’intérieur, à l'accueil, quelqu'un pourra sans doute nous aider.

      Nous. Elle adorait la façon dont il disait ce nous à tout bout de champ.

      Rachel baissa les yeux et poussa un soupir à fendre l'âme. C'était son dernier beau jean de marque. Et elle préférait ne pas penser au mal qu'elle aurait à récurer les taches de sang qui décoraient copieusement le devant de son sweat à capuche beau pâle pour les faire disparaître.

      Bon, je suis en vrac. Mais au moins je suis en vie. Enfin, je crois.

      C'était par gentillesse que son héros lui proposait d'aller chercher assistance auprès d'un médecin, mais c'était bien au-dessus de ses moyens. Étant donné ses finances, la seule chose que Rachel pouvait se permettre à l'heure actuelle était de se vider de son sang au bord de la route.

      — Je vais… tout ira bien. Merci beaucoup d'être venu à mon aide. Je n'ose pas imaginer ce qui se serait passé si le chariot était allé sur la route.

      Rachel fouilla dans sa poche et en sortit un mouchoir propre. Elle se tamponna la tête avec précaution. Si elle avait lâché le chariot à bagages et qu’il avait heurté un véhicule, le procès qui en aurait résulté aurait été la cerise sur le gâteau, la dernière merde de l'année merdique qui venait de s'écouler. Quiconque l'aurait poursuivie en justice pour avoir des dommages et intérêts aurait fait perdre son temps à son avocat.

      Elle grimaça. Aie. Ça fait mal.

      — Écoutez, ma Jeep est sur le parking, donc je peux aller la chercher, puis vous emmener à l'hôpital le plus proche. Ce n’est pas un problème, proposa-t-il.

      Je ne peux payer ni les frais juridiques ni les frais médicaux. Pas de travail. Pas d'argent.

      Sentant que son héros de l'aéroport ne se laisserait pas décourager facilement, Rachel se creusa les méninges pour trouver un moyen de s'éclipser. Si elle ne trouvait pas quelque chose rapidement, il lui ferait traverser la route et l'emmènerait jusqu’à sa voiture. En moins de temps qu'il n'en fallait pour le dire, elle se retrouverait à l’hôpital avec une énorme facture médicale à payer.

      L’idée des voitures et des parkings provoqua enfin un déclic dans son cerveau. Kellie.

      — J'ai quelqu'un qui vient me chercher, balbutia-t-elle précipitamment.

      Son esprit ayant enfin enclenché la vitesse supérieure, Rachel fouilla dans son sac à main et en sortit son téléphone portable. Ses mains tremblaient encore à cause de la montée d'adrénaline lorsqu'elle composa le numéro de sa sœur.

      — Ah, Rachel. J'ai vu que ton avion avait atterri. Tu es déjà passée récupérer tes bagages ?

      — Coucou, sœurette. Oui, c'est fait. Euh… Je viens de faire une petite chute, alors pourrais-tu venir me chercher devant l'entrée des arrivées ?

      — Est-ce que tu vas bien ?

      — Juste un genou écorché, un coup à la tête, j'ai perdu un peu de sang et toute ma fierté. Oh, et mon jean aura besoin d'être recousu. Malgré tout, rien de grave. Un monsieur sympathique m’a évité d'échouer sur la route avec mon chariot à bagages et de me faire renverser par le bus de l’aéroport.

      Quand elle entendit Kellie démarrer le moteur de sa voiture, Rachel fut immensément soulagée. Ouf !

      — Bon sang, Rach, on dirait que tu as fait la guerre. Je serai là dans une minute. Je suis dans le parking des Élans, donc j'arriverai par la droite.

      Soulagée, Rachel raccrocha. Elle se retourna et adressa à l'inconnu un dernier sourire.

      — Encore une fois, merci de m'avoir sauvé la vie. Ma sœur viendra très bientôt me chercher. Pas besoin d’une visite à l’hôpital, je suis sûre qu’elle aura deux ou trois pansements à la maison.

      L’appel téléphonique à sa sœur eut le résultat escompté. Son beau héros lâcha son bras. Il fit un pas en arrière puis se pencha pour ramasser un sac de voyage en cuir couleur chocolat. Rachel ne put s'empêcher de remarquer le tampon du fabricant sur le côté. Aspinal de Londres. Les sacs en cuir pleine fleur fabriqués à la main comme celui-ci n’étaient pas bon marché.

      Peut-être qu'il était vraiment un héros comme ceux des films de Noêl Hallmark. Un millionnaire qui vivait incognito dans une petite ville et avait fait fortune en vendant des sapins de Noël. Ou des cookies.

      — Pourvu que vous soyez en sécurité, déclara-t-il.

      — Oui. Grâce à vous, je suis toujours en un seul morceau. Enfin, à peu près.

      Sa tête et son genou lui faisaient mal, mais elle ne voulait pas le retenir plus longtemps. S’il venait d’arriver à Aspen, il avait sans doute autre chose à faire de sa journée que de venir en aide à des demoiselles en détresse.

      — Laissez-moi au moins vous aider à ramasser votre valise, elle a l'air cassée.

      Rachel inspecta du regard la valise qui l'avait heurtée à la tempe. Elle était cabossée sur le côté, là où elle était entrée en collision avec sa tête. Et était-ce une charnière cassée ? Super. Mais c’est mon problème, pas le sien.

      — Je ne peux décemment pas vous retenir plus longtemps. Ma sœur et moi allons-nous charger de ce gâchis. Merci de m'avoir sauvé la vie.

      — Je vous en prie, prenez soin de vous.

      Son héros inopiné venait de s'éloigner, se dirigeant vers le parking, lorsqu'un break bleu s'arrêta à sa hauteur. Kellie sauta hors de son véhicule et se précipita à ses côtés. Elle jeta un coup d’œil à Rachel, ensanglantée et couverte de contusions, et s’exclama :

      — Que diable t'est-il arrivé ?

      Rachel secoua la tête d'un air désespéré.

      — J’ai acheté des chaussures de randonnée bon marché à Atlanta, mais elles n’adhèrent pas sur la glace. Je ne sais pas comment vous faites pour survivre à Aspen. À peine étais-je sortie de l’aéroport que j'ai failli me casser le cou, dit-elle en jetant un coup d’œil à son sweat à capuche taché de sang. Et je saigne partout sur mes vêtements.

      Kellie déposa un baiser réconfortant sur sa joue.

      — Mais tu es là, et c’est tout ce qui compte. Vas-y, grimpe dans la voiture : il y a une boîte de mouchoirs dans la boîte à gants. Je vais mettre tes bagages dans le coffre. Dès que nous rentrerons à la maison, j’examinerai tes blessures et je nettoierai tout cela. Dan a une trousse de premiers secours de l'armée dans la cuisine. Je suis sûre qu’elle contient des tas de strips stériles.

      La mention de son futur ex-beau-frère fit oublier à Rachel ses propres problèmes. Alors qu'un sombre drame se déroulait dans sa famille en Géorgie, Kellie se trouvait à des centaines de kilomètres de là, confrontée à ses propres problèmes tout aussi urgents. Une aventure et un divorce imminent étaient l'une des nombreuses raisons pour lesquelles Rachel avait décidé de s'aventurer jusque dans le Colorado.

      — Je suis censée te venir en aide, pas l'inverse, grommela Rachel.

      Kellie avait toutes les peines du monde à soulever sa valise cassée.

      — Qu'est-ce que tu as là, des briques ? demanda-t-elle en soufflant comme un bœuf tandis qu'elle la hissait sur le chariot à bagages.

      — Il fallait bien que je prenne toutes mes affaires.

      Sa vie entière se trouvait à l'intérieur de ces trois valises. Rachel, étourdie et nauséeuse, s'accrochait à la poignée du chariot pour ne pas tomber. Elle parvenait à grand-peine à se tenir debout et ne pouvait pas l'aider. Chaque pas était un calvaire, mais les deux sœurs poussèrent le chariot sur la courte distance qui les séparait de la voiture de Kellie.

      Rachel, pleine de bleus et couverte de sang, contempla sa sœur d'un air gêné. Son corps se rétablirait sans peine, mais le cœur de Kellie pourrait prendre plus de temps. Kellie avait besoin d'elle. Et même si elle détestait la glace et la neige, Rachel n'aurait pas voulu être ailleurs pour un empire.

      Après toutes les épreuves que nous avons traversées, je suis heureuse qu’il reste encore quelque chose de notre famille.

      Après s'être installée et avoir déballé quelques affaires, elle prendrait le temps de réévaluer ses priorités. Son séjour à Aspen ne serait sans doute qu'une pause, une sorte de pause pipi, sur la longue route du retour. Un retour qui lui permettrait de vivre enfin sa vie, la vie qu'elle se choisirait.

      Après avoir enfin chargé les valises à bord de la voiture, Kellie monta sur le siège conducteur du break et fit à Rachel un sourire plein d'espoir.

      — Je suis tellement contente que tu sois enfin arrivée ici. Je te promets que tout ira mieux à partir d’aujourd’hui.

      La tête appuyée contre le dossier du siège, Rachel ferma les yeux et soupira.

      — Tu as plutôt intérêt à tenir ta promesse.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE DEUX

          

        

      

    

    
      La maison de sa sœur, qui datait du milieu du vingtième siècle, était située sur West Francis Street, à quelques minutes en voiture de l'aéroport. Alors que Kellie garait la voiture dans l'allée, Rachel contempla la façade de la bâtisse. Trois années longues et difficiles s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’elle était venue ici. Les choses étaient très différentes maintenant.

      Tout a changé. Et rien ne va plus.

      Kellie et Dan n’étaient pas mariés depuis très longtemps lorsqu’ils avaient emménagé dans cette maison en brique et en bois clair. Étant architecte, Rachel pouvait en apprécier la conception simple mais robuste. Il s’agissait d’une demeure construite pour garder la chaleur à l’intérieur et les rigueurs de l’hiver à l’extérieur.

      Et voilà que sa sœur et son beau-frère étaient sur le point de divorcer.

      Combien de temps Kellie resterait-elle dans cette maison ? Ou la garderait-elle dans le cadre du règlement du divorce ? Les questions étaient claires dans l’esprit de Rachel, mais ce n’était guère le bon moment pour aborder le sujet du mariage brisé de sa sœur.

      Rachel ne savait pas grand-chose, mais apparemment, la famille de Dan avait beaucoup d'argent, comme tous les gens qui habitaient à Aspen. Sa mère Patricia lui avait expliqué un jour que cela signifiait qu'ils étaient pleins aux as. Il y avait donc de fortes chances pour que la famille Brock puisse supporter de perdre cette maison lors du divorce sans sourciller.

      Si Kellie peut au moins garder un toit au-dessus de sa tête, ce serait plus que ce que j'ai.

      La seule pensée de l’argent lui donnait des remontées acides. Elle avait grandi dans l'opulence et les privilèges et n'avait jamais rien connu d'autre. Faire face à cette nouvelle vie où elle avait peur d’aller à l’hôpital était une dure réalité à laquelle elle n'était pas accoutumée.

      Kellie coupa le moteur, mais n'ouvrit pas la portière de la voiture.

      — Il y a quelque chose que tu dois savoir avant d'entrer dans la maison.

      Rachel sentit son corps se raidir malgré elle. Un réflexe instinctif qu'elle avait acquis lors des drames de l’année écoulée. Il lui fallut toute sa volonté pour forcer l'air à rentrer dans ses poumons. Elle risquait d'avoir une crise de panique. Si elle ne se ressaisissait pas, elle allait vomir dans la voiture de sa sœur.

      — Oui ?

      — Dan est revenu à la maison. Et je veux que tu sois gentille avec lui.

      Bon sang ! Elle s'attendait à tout sauf à cela. Sa sœur n’avait donc pas obtenu la maison lors du divorce.

      — Bien. Si c’est important pour toi, je serai gentille avec lui.

      Une fois que les choses seront réglées, Kellie et moi pourrons louer un logement ensemble. Nous pourrions être colocataires, comme lorsque nous étions gosses.

      À son humble avis, c’était Dan qui devrait se confondre en excuses. Ce n'était pas à elle de se montrer gentille à son égard.

      C'était peut-être une question d'argent. Kellie faisait preuve d'intelligence pour ne pas laisser trop de plumes lors du divorce et avoir les moyens de refaire sa vie. Cela avait du sens.

      — Combien de temps devrons-nous supporter sa compagnie, je veux dire des jours, des semaines, des mois ?

      Si elle avait su que Dan serait là, elle n'aurait peut-être pas accepté l’offre de sa sœur de venir vivre à Aspen. Il était encore temps pour elle de prendre ce poste d'architecte à Rapid City, dans le Dakota du Sud.

      Est-ce pour cela que Kellie n'a rien dit avant mon arrivée ? Elle savait que je ne serais peut-être pas venue si j'avais su que Dan était de retour au foyer conjugal.

      Quoi qu'il en soit, s’il ne s’agissait que d’un arrangement temporaire, elle pourrait trouver un moyen de s'en accommoder. C'était le moment de faire usage des bonnes manières qu'elle avait acquises à l'école privée pour jeunes filles des états du Sud. L'école avait coûté assez d’argent à ses grands-parents maternels – ce serait criminel de sa part de laisser se perdre un tel trésor.

      Si Kellie le demandait, alors elle le ferait.

      Et ce n’était pas comme si elle avait un autre endroit où aller pour le moment. En réalité, elle avait quasiment snobé l’offre de l'entreprise du Dakota du Sud. Ils étaient prêts à lui donner beaucoup d'argent, mais cela aurait sonné le glas de son CV. Elle aurait eu du mal à expliquer pourquoi elle avait accepté un boulot dans une entreprise qui construisait des maisons toutes identiques, alors qu'elle pouvait sans doute cacher un emploi momentané de serveuse à Aspen.

      Kellie posa la main sur son bras, et Rachel se figea.

      — Dan et moi voulons donner une autre chance à notre mariage. J'ai besoin de ton soutien. Si Dan pense que tu le détestes, il pourrait changer d'avis. Il pourrait partir.

      Qu'il ne se gêne surtout pas pour moi.

      À son humble avis, dans un couple on pouvait quasiment tout se pardonner, mais pas l'infidélité. Elle ne le pourrait jamais. Elle n’était tout simplement pas faite de cette façon. Mais pour Kellie, elle devrait faire une exception.

      — S'il te plaît, Rachel.

      Leur famille était déjà fracturée, irrémédiablement brisée. Si Kellie avait choisi de pardonner à Dan, alors elle n'avait pas le droit de remettre en question la décision de sa sœur.

      — C'est ton mariage, pas le mien. Je serai aussi polie que possible avec Dan, dit-elle tandis qu'un rire plein d'amertume s'échappait de ses lèvres. Au moins, tu as une relation à sauver. Je ne peux pas en dire autant.

      Rachel se pencha et ouvrit lentement la portière de la voiture. Si elles restaient là plus longtemps, elle allait pleurer. Ou se vider de son sang. Ou les deux. Le dernier endroit où elle aurait voulu que cela se produise était dans l'allée enneigée qui menait à la maison.

      — Pouvons-nous entrer, s'il te plaît, pour que je puisse mettre un pansement sur ma tête et peut-être une poche de glaçons sur mon genou ? Je sortirai plus tard pour prendre mes valises.

      — Dan ne va pas tarder de rentrer. Je lui demanderai de récupérer tes affaires.

      La réponse sarcastique que Rachel avait sur le bout de la langue lui resta en travers de la gorge. Elle devrait également garder pour elle toutes les choses désagréables qu'elle avait prévu de dire à Dan si leurs chemins se croisaient à nouveau. Le bonheur de sa sœur devait passer en premier.

      Dès l'instant où les chaussures de randonnée bon marché de Rachel touchèrent la fine couche de glace qui recouvrait l’allée à l’extérieur de la maison, elle se remit à glisser et à déraper. Pour suivre Kellie jusqu'à la porte d'entrée, elle dut se livrer à une danse périlleuse. Alors que ses pieds se dérobaient soudain, elle saisit in extremis le bras de sa sœur.

      — Cette ville finira par avoir ma peau.

      Kellie contempla les pieds de Rachel et hocha la tête.

      — Je t'emmènerai faire des emplettes plus tard cet après-midi, et nous pourrons t'acheter de nouvelles bottes, avec une bonne adhérence, car si nous ne le faisons pas, il y a de fortes chances que tu te retrouves à l'arrière d'une ambulance d'ici peu.

      Rachel aurait parié qu'elle entendait gémir son compte bancaire.

      — Elles sont toutes neuves. Je ne les ai achetées que la semaine dernière. J'ai juste besoin de quelque chose pour les semelles. Je trouverai bien un truc en réclame.

      L’idée d’acheter une autre paire de bottes la remplissait de terreur, même si elle ne disait rien. Elle était trop à court d'argent pour en parler. Elle avait dû payer un surcoût pour enregistrer sa troisième valise, et son solde bancaire avait atteint les profondeurs d'une misère noire inconnue jusqu'alors.

      Kellie glissa ses clés dans la serrure sans ouvrir la porte d'entrée, puis se tourna vers Rachel.

      — Je sais que ta fierté de demoiselle du Sud t'empêche d'accepter la charité. Je sais aussi que j'aurai beau me tuer à te dire qu'on peut accepter l'aide de sa famille sans qu'il soit question de charité, tu…

      Rachel sentit des larmes amères lui monter aux yeux. Dans le passé, elle aurait ri de cette discussion et aurait dit à sa sœur qu'elle avait des tonnes d'argent.

      Mais cette époque était bel et bien révolue.

      Essuyant son visage du revers de la main, Rachel rassembla le peu qui restait de sa dignité en lambeaux.

      — Tu as raison, c'est ainsi que j'aurais réagi avant tout ce qui s'est passé à Atlanta, mais voilà, depuis ce matin, j'ai quatre-vingt-quatre dollars en banque. Je suis prête à accepter la charité, mais ce dont j'ai vraiment besoin, c'est d'un travail. Oh, et aussi de me réparer la tête.

      Kellie tourna la clé dans la serrure et poussa la porte d'entrée.

      — Viens donc. Entrons à l’intérieur, je vais te mettre un bandage. Une fois que tu auras défait tes valises, nous pourrons discuter. Bienvenue dans ta nouvelle maison, Rach.
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      Matthew déplaça la dernière chaise, puis recula pour admirer son travail. Il avait tiré la table à manger de sa position d’origine au centre de la pièce et l’avait placée contre le mur. À côté, il avait empilé quelques chaises de salle à manger. Ses efforts avaient abouti à créer un grand espace vide au milieu de la pièce. Il pouvait voir des kilomètres de moquette beige sans rien dessus.

      Parfait.

      Les gens étaient prêts à payer une fortune pour vivre dans l'opulence, mais il savait par expérience que rien ne valait la simplicité. Surtout quand on avait besoin d’espace pour élaborer un plan de bataille. Et réfléchir.

      Il avait loué un appartement avec services dans un complexe hôtelier, juste à côté de North Second Street, pour les six prochains mois. Le personnel avait pour instruction ferme de ne pas déranger Monsieur Jones, le client de longue durée dans la chambre deux cent quinze. Le personnel n'était autorisé à changer les draps et nettoyer que sur rendez-vous. Il devait livrer la nourriture devant la porte d'entrée et pas plus loin.

      Matthew voulait éviter à tout prix que les habitants apprennent qui il était vraiment et ce qu'il faisait ici et décident de venir frapper à sa porte. Il travaillait dans le secteur de l'hôtellerie depuis assez longtemps pour savoir que chacun avait son opinion sur ce à quoi devait ressembler un bon hôtel et qu'il était rare que ces opinions se rejoignent.

      Une fois que les plans du nouveau complexe hôtelier seraient approuvés et que le Green Tree Resort serait officiellement entre les mains de la Famille Royal - Hôtels de luxe, il se détendrait. Il pourrait alors se promener à Aspen sous le nom de Matthew Royal, et non de Matthew Jones.

      Ce serait génial. Tous ces mystères et ces cachotteries, la nécessité de prendre le nom de jeune fille de sa mère comme couverture, avaient perdu leur attrait initial et le fatiguaient depuis belle lurette.

      Peut-être qu'une fois l'affaire conclue, je pourrais m'accorder un peu de temps pour m'amuser. J'aurais bien besoin de m'éloigner du travail. Quelle aubaine ce serait de prendre des vacances ! Avec une jolie femme, tendre et affectueuse de préférence.

      Il avait écrit "avoir une vie sociale", quelque part dans sa longue liste de choses à faire. Juste en dessous, il avait ajouté une entrée spécifiant qu'il avait désespérément besoin de trouver un corps chaud dans son lit quand il rentrait le soir.

      Mais pas encore. Je suis trop occupé pour l'instant. Une relation réclame du temps et de l'attention.

      Pour le moment, il n’avait ni l'un ni l'autre.

      Récupérant son téléphone sur la table, Matthew composa le numéro qui se trouvait en haut de la liste de ses appels récents. Mia décrocha à la troisième sonnerie.

      — Coucou, comment ça se passe ?

      — Bien. Je suis à l’appartement d’Aspen et je déplace des meubles depuis une heure. Des nouvelles quant à la date pour la réunion du conseil ? demanda-t-il, impatient de savoir à quoi s'en tenir.

      — Quelle idée d'avoir autant besoin d'espace, maugréa Mia. Je viens littéralement de raccrocher le téléphone. La réunion aura lieu à 18 heures le premier vendredi d’avril. Cela nous laisse environ deux semaines et demie pour nous préparer. Si vous parvenez à effectuer les dernières vérifications sur site aujourd’hui, je demanderai à l’équipe de terminer la maquette.

      Et c’est pourquoi elle fera un jour une grande responsable. Elle ne lâche jamais l'affaire.

      Matthew partageait la position de Bryce qui estimait que toutes les nominations des personnes désignées désormais pour faire partie du comité de direction et du conseil d'administration de la Famille Royal - Hôtels Amérique devaient être fondées sur le mérite, et pas seulement sur le fait qu'il s'agissait de membres de la famille Royal. Des collaboratrices comme Mia, étrangères à la famille Royal, devaient se voir offrir de véritables opportunités de carrière.

      — Deux semaines et demie. C’est faisable.

      — Je suis certaine qu’une fois que le comité d'urbanisme et les Brock auront vu votre maquette, ils comprendront votre vision. J'ai tellement hâte que vienne le jour où nous lancerons les travaux de la nouvelle construction.

      — Moi aussi, j’attends ce jour avec impatience. Je viens juste de finir de déplacer tous les meubles du salon pour rendre l’endroit plus confortable, donc je détesterais devoir tout remettre en place et rentrer chez moi si les Brock décidaient de ne pas vendre.

      Cela n’arrivera pas, aie confiance. Aspen te remerciera pour ce nouveau projet.

      — Est-ce que les gens de l'hôtel vous laissent tranquille ? Je veux dire, il ne faudrait pas que quiconque découvre qui vous êtes en réalité, pas quand l'affaire est sur le point d'être conclue.

      Les seuls habitants d'Aspen qui le connaissaient sous le nom de Matthew Royal, et non de Matthew Jones, étaient les Brock, les propriétaires de l'ancien lodge, le Green Tree Resort, or ils ne se montraient jamais. Et la seule rencontre face à face qu’il avait jamais eue avec eux remontait à plus de deux ans. Depuis lors, toutes les tractations avaient eu lieu par téléphone ou par courrier électronique.

      — Je leur ai laissé un bon pourboire en arrivant ici et je leur ai fait savoir que s'ils me laissaient en paix, je le renouvellerais chaque semaine.

      — Comme toujours, Monsieur Royal, c'était astucieux de votre part.

      Les projets de Matthew, quasiment à l'arrêt depuis deux ans, étaient désormais en marche. Ils avaient enfin une date pour la réunion, et bientôt il aurait sa maquette. Les gens aimaient les modèles réduits. Lorsqu'ils voyaient enfin le projet en miniature, ils étaient gagnés par l'enthousiasme. Et il avait besoin que les habitants d'Aspen accueillent son projet avec enthousiasme.

      Famille Royal - Hôtel d'Aspen, conçu par Matthew Royal. Je me demande si je peux inscrire cela sur une petite plaque quelque part dans le bâtiment.

      — Je vais être ici jusqu'à lundi, pensez-vous que ce sera assez long pour que l'équipe puisse terminer la maquette si j'envoie les pièces finales aujourd'hui ?

      — Oui, cela devrait aller. Elle est déjà pratiquement terminée.

      — Bien. Je reviendrai à New York lundi après-midi pour la récupérer. À moins, naturellement, que vous ne souhaitiez prendre un avion pour le Colorado et apporter le modèle réduit avec vous.

      Il réprima un sourire. Mia détestait le froid. À New York, elle pouvait se calfeutrer à l'abri du mauvais temps, mais à Aspen, il n'y avait pas moyen. Chaque année, elle le suppliait de demander au conseil d'administration de la Famille Royal - Hôtels de luxe de déménager les bureaux et le personnel de l'entreprise en Floride pour les mois d'hiver les plus froids.

      — Non merci, Matthew. Vous pouvez garder vos rennes et votre traîneau. Mais n'oubliez pas de saluer le Père Noël. Le gros homme en costume rouge m'est très redevable. J’attends toujours le yacht privé que je lui ai demandé à Noël dernier.

      Matthew éclata de rire.

      — Je suis désolé de vous l'annoncer, Mia, mais le Père Noël vit au pôle Nord. Très bien, message reçu cinq sur cinq, vous ne viendrez pas à Aspen avant l’été.

      Il entendit Mia tapoter à toute vitesse sur son clavier, puis revenir en ligne.

      — Je viens de vous envoyer par mail les détails de la réunion avec l'urbanisme. N'hésitez pas à me le dire si vous avez besoin de quoi que ce soit d'autre. J’ai un rendez-vous avec Bryce dans dix minutes, alors je ferais mieux d’y aller. À bientôt.

      Elle était partie avant qu'il n'ait eu la chance de lui dire au revoir. Il avait compris depuis longtemps que Mia n’avait qu’une seule vitesse : à fond les ballons.

      En posant son portable, Matthew s'avisa soudain que, si la maquette devait être bientôt prête, il lui faudrait un endroit pour l’installer. Comme il s'agissait d'une location, l'appartement disposait de serrures sur les portes des deux chambres. Il pourrait placer le modèle réduit dans la deuxième chambre et chaque fois que quelqu'un viendrait nettoyer ou entretenir l'appartement, tout ce qu'il aurait à faire serait de s'assurer que la porte était verrouillée.

      Il décrocha le téléphone fixe de l’hôtel et appela la réception.

      — Bonjour, Matthew Jones au téléphone. Pourriez-vous demander à quelqu'un du personnel de venir vider la chambre d'amis de mon appartement ? Oui, tout à fait, j’aimerais que tous les meubles soient enlevés. Je fais beaucoup de yoga et j'ai besoin d'espace. Merci.
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      — Merci, dit Rachel, faisant de son mieux pour ne pas lancer un regard assassin à Dan alors qu'il apportait la dernière de ses valises très lourdes dans sa chambre et les plaçait dans le coin.

      Que Dieu te bénisse, sale traître !

      Découvrir que l’homme qui avait brisé le cœur de sa sœur était toujours là, et décidé à rester selon toute évidence, était une pilule amère à avaler. L'année écoulée n'avait été qu'une longue série de trahisons de la gent masculine. D'abord son père, puis son ex-fiancé. Elle ne les reverrait pas de sitôt, mais s'habituer à vivre sous le même toit que le traître numéro trois allait prendre quelque temps et l'obliger à retenir ses remarques désobligeantes.

      — De rien, Rachel, répondit-il.

      Ne te gêne surtout pas pour me cirer les pompes. Espèce de fils de…

      Elle serrait les dents à se briser la mâchoire. Et même si Rachel détestait l'admettre, elle pouvait comprendre pourquoi Kellie était réticente à laisser son mari partir.

      Dan Brock avait la beauté un peu rude du montagnard grand et bien bâti, du beau mâle cent pour cent américain. Il travaillait comme pilote et hélitreuiller pour les services de secours en montagne. D'ailleurs, il avait fait du bon boulot quand il avait réparé la tête cassée de Rachel. Il ne lui manquait qu'une chose, un T-shirt sur lequel était imprimé « Monsieur Parfait » en travers de son torse musclé.

      Peu de femmes auraient été capables de se séparer d'un homme comme Dan. Et à en juger par la façon dont Kellie le dévorait des yeux avec dévotion chaque fois qu'elle le regardait, sa sœur était toujours désespérément amoureuse de Dan.

      L'aversion silencieuse de Rachel suivit Dan jusqu'à la porte, où, à sa grande surprise, il s'arrêta et se retourna.

      — Je suis content que tu sois là, Rachel. Cela signifie beaucoup pour Kellie que tu sois venue ici pour y vivre quelque temps. Tu es la bienvenue ici aussi longtemps que tu le souhaiteras.

      Rachel serra les poings. Si elle n’avait pas été assise avec son genou gauche enveloppé dans plusieurs poches de glace, elle serait descendue du lit et aurait agité un doigt accusateur devant son visage suffisant. Mais elle ne put que marmonner à voix basse :

      — Merci, Dan.

      Kellie apparut sur le pas de la porte, lançant à son mari un regard éperdu d'amour. Les ongles de Rachel s'enfoncèrent profondément dans la paume de sa main. Le sang ne tarderait pas à couler si elle continuait.

      — Tu lui as parlé du travail ?

      Dan se pencha et déposa un baiser plein de tendresse sur les lèvres de sa femme.

      — Non, ma puce. Je voulais attendre que Rachel soit installée, mais je peux demander maintenant si tu veux.

      — Oui, s'il te plaît, chéri, ronronna Kellie.

      J'ignore si je vais pouvoir supporter longtemps ces simagrées. Sérieusement, ça me donne envie de vomir.

      La poussée d’adrénaline due à la chute n'était pas seule responsable de son état nauséeux. Son beau-frère prit gentiment la main de sa femme, et ensemble ils firent face à Rachel. Dan s'éclaircit la gorge.

      — Il y a un vieux chalet de ski délabré, qui s'appelle le Green Tree Resort, que mon père a hérité de mon grand-père il y a environ cinq ans. Mes parents sont désireux de le vendre, mais ils ne le laisseront qu'au bon type d'acheteur. À quelqu'un qui essaiera de préserver le bâtiment d'origine. Je les ai convaincus qu’ils devraient faire appel à un architecte pour les conseiller pendant le processus de vente.

      Kellie sautait d'excitation.

      — Nous nous sommes dit que puisque tu es une architecte qualifiée avec une expérience en design commercial, et que justement tu es à la recherche d'un nouvel emploi... dit-elle, les yeux brillant de larmes retenues. Nous nous sommes dit que tu pourrais être intéressée par cette opportunité.

      Rachel comprenait enfin le fin mot de l'histoire. Elle comprenait maintenant pourquoi sa sœur tenait tant à ce qu'elle fasse ses valises et déménage à Aspen. Même si c’était une décision un peu intéressée de la part de Kellie et Dan, c’était aussi une véritable aubaine pour elle. Un projet digne de ce nom l'aiderait à remettre sa carrière sur les rails et à sauver la vie de son compte bancaire qui était à l'heure actuelle en état de mort imminente.

      Une ancienne station de ski. Cela pourrait être un boulot intéressant. Et si elle s'en sortait avec honneur, cela pourrait éventuellement déboucher sur autre chose. Des projets plus ambitieux. Aspen était renommé dans le monde entier, ce qui signifiait que la réussite du projet augmenterait ses chances de remporter de futurs contrats Elle serait idiote de refuser une si belle opportunité.

      Mais d'abord, je veux voir cet endroit. Tout cela semble trop beau pour être vrai.

      Des proches, des personnes en qui elle avait confiance, l’avaient trahie dans un passé récent. Ces blessures étaient encore vives. Elles commençaient à peine à cicatriser. Donc, avant d’accepter quoi que ce soit, elle voulait bien comprendre dans quoi elle s’embarquait. Elle voulait pouvoir dire non si ce projet ne lui convenait pas.

      — Où se trouve exactement ce Green Tree Resort ? Je veux dire, à quelle distance est-ce ?    Cela m’intéresse, mais si c’est perdu au milieu de nulle part dans les montagnes Rocheuses, je pourrais le regretter.

      Elle aurait beau s'éloigner d'Atlanta, ses rues animées faisaient partie de qui elle était. Elle ne se voyait pas travailler à des kilomètres de la civilisation, loin du réconfort que peut offrir un bon café.

      Dan et Kellie échangèrent un sourire plein de bonheur.

      — C’est à environ cinq kilomètres de la ville, sur une route entièrement goudronnée. Lorsque tu te sentiras assez bien pour sortir et aller jeter un coup d'œil, je peux t'y conduire, déclara Dan.

      Son visage lui faisait mal, et elle aurait sans doute les jambes et les hanches couvertes de bleus d'ici demain, mais comment résister à la promesse d'un nouvel emploi ? Cinq kilomètres, ce n’était pas si loin.

      — Si on y allait maintenant ? Je regarderai les Real Housewives d'Orange County sur mon ordinateur portable à notre retour.

      Rachel déplaça la poche de glace de sa jambe et s'avança vers le bord du lit. Elle grimaça lorsque son pied toucha le sol.

      — Oh que ça fait mal ! s'exclama-t-elle en refusant l'aide de Dan et de Kellie. Non. Je dois pouvoir voler de mes propres ailes. Je vais devoir m’habituer à marcher sur la glace et la neige, ou si je n'y arrive pas, apprendre à tomber avec plus de grâce.

      Quoique... si un beau gosse sexy avec de jolies lunettes vient à mon secours à chaque fois…

      Se levant avec précaution, Rachel prit son sac à main, puis s'arrêta.

      — Y a-t-il une chance que nous puissions nous arrêter dans un magasin en chemin et acheter des trucs qui adhérent à la glace que je pourrais mettre en dessous de mes bottes ? Je suis certaine d’avoir vu ces choses en ligne.

      Dan fronça les sourcils.

      — Et si nous allions plutôt rendre visite aux services de secours en montagne ? Je suis sûr que nous pourrions te trouver une paire de bottes d’hiver de rechange, elles seront plus chaudes et ne glisseront pas sur la glace. Nous en avons à profusion dans le magasin. Les crampons qu'on fixe avec un élastique ne durent pas.

      Dan a raison, dit Kellie en montrant du doigt les bottes de Rachel. Tu devrais garder tes bottes d'Atlanta pour l'été lorsque tu voudras partir en randonnée en montagne. Si tu continues à les mettre, le sel gemme présent sur les routes et les trottoirs les détruira en un rien de temps. Je ne compte plus les bonnes paires de chaussures que j’ai ruinées lorsque j’ai emménagé ici.

      La randonnée peut être amusante, mais seulement par temps chaud.

      — Laisse-moi prendre mon manteau, et nous pourrons partir.

      Faisant de son mieux pour ne pas voir que Kellie et Dan se tapaient dans la main en souriant, Rachel se dirigea vers le placard.

      Qui sait, elle se plairait peut-être dans la région et voudrait rester, d'ici quelque temps. En tout cas, cela lui permettrait de régler quelque peu sa situation financière.

      Oublie ça… l’été prochain, ma vie et ma carrière seront remises sur les rails. Ensuite, je déciderai où je veux vivre et avec qui.
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      Le hangar en métal gris qui abritait le service de secours en montagne ressemblait à un coffre à jouets géant, spécialement construit pour les membres de l'équipe et leurs machines de rêve. Chaque véhicule semblait surdimensionné, même l'hélicoptère Sikorsky rouge et blanc que Dan remarqua avec désinvolture qu'il pilotait régulièrement, semblait plus grand que nature.

      À l’intérieur de l’immense hangar à avions, Dan fut accueilli par des acclamations. Rachel lui en voulait secrètement d'être salué comme un héros.

      Pourquoi ce salaud reçoit-il tous les applaudissements ? Oh, bien sûr, c’est parce qu’il sauve les gens. Cela ne compte manifestement pas qu'il ait brisé le cœur de ma sœur.

      Elle échangea un regard avec Kellie, mais à son grand mécontentement, Kellie lui dit à voix basse :

      — S'il te plaît, fais comme si de rien n'était.

      Jusqu'à ce qu'elle se remette sur pied et trouve un autre endroit où vivre, c'est exactement ce qu'elle allait devoir faire. Mais une fois qu’elle aurait découvert une autre alternative pour que sa sœur puisse venir vivre avec elle, Kellie verrait peut-être les choses sous un jour différent.

      Elles suivirent Dan dans la salle de travail principale. Une porte en acier à proximité, cadenassée, portait une grande pancarte sur le devant indiquant « Avionique. Ne pas entrer. »

      À l’intérieur de la salle de travail, il y avait des cartons et des caisses soigneusement empilés du sol au plafond. Chaque chose était à sa place, chaque conteneur portait une inscription indiquant clairement ce qu’il contenait. L’architecte d'intérieur qu'était Rachel appréciait l’ordre et la sérénité qui régnaient dans cet endroit. Elle était la reine des dossiers bien rangés et des fichiers nommés avec soin.

      — En cas d’urgence, les gars n'ont pas le temps d'essayer de se rappeler où ils ont placé telle ou telle chose en dernier. Et ceux qui font les trois huit avec vous doivent pouvoir trouver facilement ce dont ils ont besoin, expliqua Dan.

      Il prit un peu d'avance et se dirigea vers une étagère remplie de cartons.

      — Chaque chose à sa place, marmonna-t-elle.

      Quand elles rejoignirent Dan, il avait déjà sorti une grande boîte en plastique d'une étagère située en hauteur et était en train de la fouiller.

      — Quelle est ta pointure, Rach ?

      — Je fais du quarante - c'est-à-dire du 9 pour les femmes et du 7 pour les hommes aux États-Unis, répondit-elle.

      Il lui lança une paire de bottes de neige noires.

      — Essaie celles-ci, et voyons si elles te vont.

      Kellie, serviable, approcha une chaise, et Rachel s'y installa, avant d'ôter avec précaution ses chaussures de randonnée.

      — Ohhhh, gémit-elle. Je vais avoir tellement mal demain matin. Je pense que je devrais peut-être annoncer que je me retire du circuit des championnats du monde de Parkour.

      — Ouais, eh bien, si tu n'es pas capable de sortir d'un aéroport en un seul morceau, tu ferais bien d'arrêter de sauter d'un immeuble à l'autre, répondit Kellie.

      Rachel observa Dan du coin de l'œil. Il les regarda l'une après l'autre, puis revint à sa femme. Elle sentit qu'il voulait se joindre aux plaisanteries mais ne savait pas quoi dire.

      Remontant ses chaussettes, Rachel glissa précautionneusement ses pieds dans les bottes de neige. Dès qu'elle les eut lacées, elle se mit à rire. Montrant ses bottes bon marché mais bonnes à rien, elle secoua la tête.

      — Je n'arrive pas à croire que j'ai acheté des bottines en Géorgie en pensant qu'elles conviendraient aux montagnes du Colorado. Comme ces bottes tiennent chaud aux pieds ! Merci.

      — Tiens, tu auras également besoin de cela, dit Kellie en enroulant une lanière de cuir autour de la cheville de chaque botte. Attachée à la sangle se trouvait une chaîne métallique qui passait par-dessus la semelle.

      — Je vois, des chaînes à neige, mais pour les chaussures. Astucieux, observa Rachel en se levant.

      Les chaînes émirent un étrange cliquetis alors qu'elle faisait ses premiers pas.

      — Il va me falloir un certain temps pour m'y habituer, mais c'est mieux que de passer mes journées à déraper sur la glace.

      Après avoir fait un essai en faisant le tour du hangar, Rachel sortit de la route et s'aventura sur une étendue enneigée. Ce n'était guère facile. Les chaînes lui donnaient l'impression qu'elle avait les pieds plats, mais elle était reconnaissante de pouvoir enfin marcher sans déraper. À chaque pas qu’elle faisait, sa confiance grandissait.

      Dan apparut aux côtés de Kellie et passa un bras autour de ses épaules.

      — Ah ! Regarde Kellie, encore une transplantée qui veut devenir l'une des nôtres.

      — Une transplantée ? demanda Rachel.

      — Oui, c’est comme ça que nous appelons les gens du Sud qui s'installent dans le Colorado. Une fois que tu sauras te déplacer, chaussée de ces bottes, tu pourras te mêler aux autochtones en ville et ne pas avoir l’air d'être tout juste sortie de l’avion.

      Pouvoir enfin marcher sans avoir peur de tomber et de se briser le crâne sur le sol glacé libérait l'esprit de Rachel, lui permettait de penser à autre chose que le souci constant d'une catastrophe imminente.

      — Et si nous allions voir le Green Tree Resort maintenant ?

      Plus tôt elle découvrirait l’endroit, plus vite elle pourrait décider si le travail d'architecte-conseil que les parents de Dan lui proposaient en valait la peine. Si tel était le cas, cela contribuerait grandement à relancer sa carrière qui était au point mort.

      J'aurais bien besoin de faire une pause aujourd'hui.

      — Allons-y alors, dit Dan avec entrain, ramassant les bottes de Rachel qui traînaient sur le sol et se dirigeant vers la porte qui menait au parking.

      Après avoir quitté les services de secours en montagne, ils se dirigèrent vers l’extérieur de la ville. Rachel, assise tranquillement sur la banquette arrière du gros quatre-quatre vert de Dan, écoutait sa sœur et son beau-frère discuter joyeusement à l'avant.

      Je leur dois une fière chandelle de m'avoir offert un logement et trouvé un emploi potentiel.

      Il y avait des congères de chaque côté, mais la route elle-même était dégagée. Elle n’enviait pas les gens chargés de conduire les gros camions destinés à pulvériser du sel sur les routes pendant tout l’hiver.

      Quelques kilomètres plus loin, au sortir de la ville, Dan quitta la route principale avec sa Ford Bronco pour emprunter une route plus petite recouverte de grosses plaques de neige et de glace.

      — Il vient rarement quelqu'un ici, donc cela ne sert à rien de gaspiller de l'argent pour saler la route en hiver, expliqua Kellie.

      Rachel, qui regardait par la fenêtre et admirait le paysage hivernal, se contenta de hocher la tête. La scène semblait sortie tout droit d'un film de Noël.

      Dans les champs couverts de neige immaculée, se dressaient de grands arbres parés de leur manteau de neige. Le ciel qui les surplombait était un camaïeu de gris pâle et de bleu. Elle n'aurait pas été surprise de voir surgir des rennes et d'entendre sonner les clochettes des traîneaux.

      Le quatre-quatre ralentit pour prendre un virage en douceur, et Rachel tourna la tête pour regarder à travers le pare-brise. C'est alors qu'elle vit les arbres couverts de neige s'écarter comme par magie.

      — Waouh ! s'exclama Rachel en apercevant pour la première fois l'ancien lodge. C'était… juste…  merveilleux !

      Une bâtisse en pierre et en bois de quatre étages se dressait au milieu du paysage hivernal enneigé. Le château de La Belle et la Bête lui vint aussitôt à l’esprit. Ou était-ce La Reine des neiges ? Elle avait tendance à confondre les films Disney.

      — C'est magnifique, n'est-ce pas ? remarqua Kellie depuis le siège passager avant. Je suis venue ici maintes et maintes fois, mais à chaque fois que j'aperçois le lodge surgir de cette trouée dans les arbres, j'ai le souffle coupé.

      Depuis le siège du conducteur, Dan, plus réservé, secoua simplement la tête.

      — Avant qu'ils ne se décident à le fermer, mon grand-père n'arrêtait pas de me dire que le Green Tree Resort était devenu un gouffre financier.

      Il gara son quatre-quatre devant le bâtiment principal du lodge et descendit de voiture. Ouvrant la portière de Rachel, Dan lui tendit la main.

      — Sois prudente en sortant du véhicule et en te promenant aux alentours. Il va te falloir un certain temps pour t'habituer à ces bottes de neige, et n'oublie pas que tu as la hanche et le genou en compote.

      Rachel prit la main de son beau-frère, grimaçant alors qu'elle posait les pieds sur la terre ferme. Kellie se hâta de la rejoindre.

      — Tiens, appuie-toi sur mon épaule, tu peux m'utiliser comme canne, pendant que Dan va ouvrir la porte.

      Dan devança les deux jeunes femmes, gravissant les marches du perron avec l'aisance de quelqu'un qui connaissait tous les coins et recoins de l'endroit. Lorsque Rachel et Kellie arrivèrent à la porte d'entrée, elle était ouverte, et Dan les attendait à l'intérieur du hall. Rachel remarqua le sourire timide qu'il adressa à sa sœur, et celui que Kellie lui fit en retour.

      Ils ont beau essayer de se rabibocher, j'ai quand même envie de le frapper.

      Quand il fut dans le hall principal, Dan leur ouvrit largement les bras.

      — Bienvenue au Green Tree Resort, mesdames. Veuillez avoir une carte de crédit valide et votre pièce d'identité à portée de main pour le personnel de la réception. Le petit-déjeuner est servi dans la grande salle de bal à sept heures du matin et l'apéritif à partir de cinq heures. La tenue de soirée est de rigueur.

      Kellie rit de bon cœur.

      — Rach, j'espère que tu as amené ta robe de soirée dans tes bagages. C’est l’endroit le plus prisé d'Aspen. J’ai entendu dire que la direction n'hésitait pas à refouler un milliardaire à l'occasion parce qu’il n’était pas convenablement habillé.

      Elle a encore son léger accent du sud. J'espère qu'elle ne le perdra jamais.

      S'éloignant de sa sœur, Rachel fit un pas en boitillant. Puis elle leva le regard pour contempler l’entrée spacieuse comme celle d'une caverne. Au-dessus d'elle s'élevait une majestueuse charpente en bois, un plafond sculpté représentant des dizaines d'animaux et d'arbres de la région. Au centre se trouvait une représentation grandeur nature d’un gros ours.

      J'avais oublié qu'il y avait des ours à Aspen. Celui-là est énorme.

      Le sol sous les chaînes de ses bottes crissait à chacun de ses pas, et Rachel baissa les yeux. Des morceaux de plâtre qui s'étaient détachés et des éclats de verre jonchaient le sol partout dans le hall. Puis, reportant de nouveau son attention sur le plafond, Rachel chercha des signes évidents de dégradation. L'immense lodge de l'ancienne station de ski s’effondrait, mais d'où cela venait-il ?

      — D'où viennent tous ces débris ? À peine eut-elle le temps de poser la question que Dan produisait quelques vapes et les jetait nonchalamment sur le sol. Comme c'est étrange !

      — J'ignorais que tu aimais les cigarettes électroniques, Dan.

      — Ce n'est pas moi, dit-il en croisant son regard. Ce sont des trucs horribles, aussi mauvais pour la santé que les cigarettes, mais en fait ces vapes vides ont leur utilité.

      Les mains sur les hanches, il resta silencieux un moment. Quand elle le vit mordiller sa lèvre inférieure, elle sentit qu'il hésitait. Il ne savait pas s'il pouvait lui faire confiance. 
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TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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